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V E N V E N
ÉN ÉR IE N , adj. ce qui appartient 
à Vénus. Voyez V é n u s . A&e vé
nérien , cft la copulation ou le 
commerce charnel des deux fexes. 
Voyez Coït fi? Génération. Il 
eft ainfi appellé à caufe de Vé
nus qui paifoit pour la déefle de 
l’amour.

Les plaifirs vénériens font les plaifirs de l’amour. 
Les remedes vénériens, c’eft-à-dire qui excitent à l’a
mour, s’appellent autrement aphrodifiaques, &c.

V É N ÉR IEN N E, maladie Vénérienne, lues vene- 
rea, vérole ou grojje vérole, eft une maladie conta- 
gieufe, qui fe contraite par une humeur impure , re
çue ordinairement dans le coït; & fe manifefte par 
des ulcérés & des douleurs aux parties naturelles & 
ailleurs. Voyez V érole.

On dit communément que cette maladie parut pour 
la première fois en Europe en 1493. D ’autres néan
moins veulent qu’elle foit beaucoup plus ancienne, 
& prétendent que les anciens l’ont connue, mais fous 
d’autres noms.

Becket en particulier, a tâché de montrer qu’elle 
eft la même chofe que ce que nos ancêtres appelloient 
la lepre-, & qui dans plufieurs anciens écrits anglois, 
dans des Chartres, firV eft nommée brenning ou bur- 
ning, c’eft à dire brûlure ou incendie .

Cet auteur pour prouver fon opinion, a recherché 
les a&es concernant les mauvais lieux qui fe tenoient 
anciennemment (ous la jurifdiétion de l’évêque de Vin- 
cheftre. Voyez M a u v a i s  l i e u x  .

Dans des conftitutions touchant ces mauvais lieux, 
&  qui font datées de l’an n 6 z , il eft ordonné entre 
autres choies, „  que tout teneur de mauvais lieu ne 
„  pourra garder aucune femme qui foit attaquée de 
„  la maladie dangereufe appellée burning „  . Et dans 
un autre manufcrit de vélin, qui eft préfentement 
fous la garde de 1,’evêque de Vincheftre, & qui eft 
daté de 1430, il eft encore ordonné, ,, que tout te- 
„  neur de mauvais lieu ne pourra garder chez lui 
,, aucune femme attaquée de la maladie appellée bren 
„  ningi mais qu’ il la mettra dehors, fous peine de 
,, payer au feigneur une amende de 100 fchelins „ .  
Voyez Br û l u r e .

ceckec pour confirmer fon fentiment, cite une 
defcription de la maladie, tirée d’un manuicrit de 
Jean Arden, écuyer & chirurgien du roi Richard II. 
&  du roi Henri IV. Arden définit la maladie appel
lée brenning, une certaine chaleur interne, 6c une 
excoriation de l’uretre,

Cette définition füivant la remarque de Becket, 
donne une parfaite idée de ce qu’on appelle une 
cbaudepiffé; elle s’ accorde avec les dernieres & le' 
plus exaâes découvertes anatomiques, & elle eft 
exempte de toutes les erreurs où Plateurs, Ronde 
let, Bartholin, Wharton & d’autres écrivains mo 
dernes font tombés au fujet de cette maladie. Voyez 
Chaudepisse fi? Gono.irhée.

Quant à l’ idée que la lepre eft la même chofe que 
la vérole, il faut convenir que beaucoup de fympto- 
mes de ces deux maladies fe reflemblent aflez; ce- 

en (ant on ne fauroit faire grand fond là-deflus. Voy. 
EPRE
C’eii une tradition commune, que la maladie véné

rienne parut pour la première fois dans l’armée fran- 
çoil'e qui étoit campée devant Naples, & qu’elle fut 
caufée par quelques alimens mal-fains. Délit vient 
que les François la nomment maladie de Naples, & 
les Italiens mal françois.

Mais d’autres remontent beaucoup plus haut, & 
croient qu’elle n’eft autre chofe que l’ulcere horrible 
dont Job fut attaqué. C’eft pourquoi dans un mift'el 
imprimé à Venife en 1342-» il y  a une méfié à l’hon
neur de S. Job , pour ceux qui font guéris de cette 
maladie parce qu’on croyoit qu’ ils avoient été guéris 
par fon intercetlïon.

Mais l'opinion la plus commune parmi le? plus ha
biles médecins, eft que ia maladie vénérienne vient 
originairement des Indes occidentales, & que les Ef- 
pagnols l’aoporterent des îles de l’Amérique, où el- 
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le étoit fort commune avant que les Efpagnols y  euf- 
fent jamais mis le pié . Delà vient que les Efpa
gnols la nomment fdrva des India, ou las buvas. 
Herrera dit néanmoins que les Efpagnols portèrent 
cette maladie au Mexique, au lieu de l’avoir appor
tée de ce pays-là.

Lifter & d'autres prétendent qu’elle doit fa pre
mière origine à une forte de ferpent (lont on aura 
été mordu, ou dont on aura mangé la chair. Il eft 
certain que les hommes qui ont été piqués du fcor- 
pion, font fort foulagés par le coïts mais Pline aflure 
que les femmes en font fort incommodées; ce qui 
prouve bien que la maladie vient originairement de 
quelque perfonne ainfi empoifonnée.

Lifter ajoute qu'il n’y a pas lieu de douter que la 
maladie vénérienne ne foit venue d’une pareille caufe; 
car lorfqu’Un homme a été mordu de quelque bête 
venimeufe, la verge devient extrêmement tendue, le 
malade attaqué de faryriafis ne refpire que le coït, 
la nature femblant demander cela pour remede;

Mais ce qui guérit les hommes ainfi mordus, fe 
trouve pernicieux aux femmes, qui par ce moyen font 
infeélées du venin, & le communiquent aux aurres 
hormnes qui ont commerce avec elles; & c’eft ainfi 
que la maladie s’eft répandue.

Les premiers fymptomes qui furviennent ordinaire
ment après qu’on a eu affaire avec une perfonne in
fectée, font une chaleur, une enflure & une inflam
mation de la verge, ou de la vulve, avec une ar
deur d’urine,

Le fécond 6c le croifieme jour il furvient d’ordi
naire une gonorrhée, appellée autrement chaudepijfe, 
qui au bout de quelques jours eft fuivie d’une chau» 
de-pifle cordée, Voyez G onorrhée fi? Co r d é e .

Quelquefois néanmoins il n’y a point de gonor
rhée ; mais le virus pénétré dans les aines à-travers 
!a peau, & il y vient des bubons ou poulains, avec 
des paftules malignes dans toutes les parties du corps. 
Voyez Bvbo n .

Quelquefois aufli il vient au fcrotum & au périné 
des ulcérés calleux appellés chancres . D ’autres fois 
il vienc encre le prépuce & le gland un ulcéré cal
leux & carcinomateux: & dans quelques-uns les tefti- 
cules fe tuméfient. Voyez Ch a n c r es .

Ajoutez à cela de violentes douleurs nofilurnes, 
les nedus, des chaleurs à la paume de la main &  

à la plante des piés; & de-là des gerfures, des exco
riations, des condylomes, &c. autour du fondement; 
les chûtes de poil ;  des taches rouges, jaunes ou li

vides; l’enrouement, le relâchement, & l’érofion de 
la luette; des ulcérés au palais, & au nez, des tin- 
cemens d’oreille, la furdité, l’aveuglement, la gra- 
telle, la confomption, &c. Mais tous ces fymptomes 
attaquent rarement la même perfonne.

Sydenham obferve que la maladie vénérienne fe 
communique par la copulation, i’alaitement, le tait, 
la falive, la lueur, la mueofité des parties naturel
les, la relpiration ; 6c qu’ elle fe manifefte première
ment dans les parties où elle eft reçue. Lorfque le 
virus eft reçu avec le lait de la nourrice , il fe ma
nifefte ordinairement par des ulcérés de la bouche.

Le traitement varie fuivant la différence des fym
ptomes & des degrés de la maladie Pour ce qui eft 
du premier degré qui eft la gonorrhée virulence, 
Voyez Chaude pisse fi? Gonorrhée.

Voici la méthode du doéteur Pitcairn. Après avoir 
fait vomir deux ou trois fois, il ordonne le mercure 
doux deux fois par jour, durant quelques jours. Lorf
que la bouche fait m al, il laifle le mercure doux 
pendant trois ou quatre jours, 6c il purge de deux 
jours l’un. Dès que la bouche ne fait plus de mal, 
i recommence l’ufage du mercure doux,&  ainfi al
ternativement, jufqu’ à ce que les fymptomes ceflent. 
Voyez M ercure .

On tient communément que la falivation mercu
rielle eft le feul remede efficace pour la maladie vé
nérienne confirmée. Cependant il y a des gens qui 
croient que les frictions mercurielles, données en pe
tite quantité & de loin-à loin fans exciter la faliva
tion , non-feulement font moins fâcheufes & moins 
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